MSGILL DAILY 



ran 









a 1 s 



edito/actualité D3et6 



Lc Président Aristide 
en visite à Montréal 




Hebdomadaire depuis 1977 



culture 



Digiia : •L'iiuniain toniltc 
de scs talons hauts 




'V-aV 



sondaae 



Qu'cst-cc que l'a(;rcssion 
sexuelle? 



Un avenir à vendre 



Les communauté cultur elles achètent-elles? 



■ Geneviève Emond 

Le regroupement québécois 
des communautés culturelles 
(RQCC) inaugurait mardi der- 
nier sa première phase d’acti- 
vitésconférences visant la rè 
flexion, l’action et le rassem- 
blement des Québécois et 
Québécoises de toutes origi- 
nes. Les invités, leaders du 
nouveau parti Action démocra- 
tique du Québec (ADQ), mes- 
sieursjean Allaire, Mario Du- 
mont et Moncef Guitouni, ont 
alors présentéleurprojetd'une 
société québécoise unifiée. Le 
débat a toutefois porté davan- 
tage sur les politiques généra- 
les de l’ADQ que sur les pro- 
blèmes rencontrésparlescom- 
munautés culturelles. 

« Iæ baromètre de la scène 
politique oscille présentement 
entre deux tendances qu’on 
peut qualifierd’extrémisles pu- 
res et simples : le fédéralisme 
et la séparation. Pourtant, la vérité 
est toujours entre les extrêmes >*, 
soutient Jean Allaire. Selon lui, le 
parti entend bâtir un consensus so- 
lide au royaume des nouvelles soli- 
daritéset ainsi parer au décrochage 
civique, véritable fléau pour la dé- 
mocratie. « Usvieux partis ne pen- 
sent plus et empêchent de parler 
ceux qui veulent penser » ajoute 
M. Dumontqui,rappelons-le,àrâge 



de 23 ans, a tout récemment quitté 
le Parti libéral. 

Action Québec propose un pro- 
gramme en deux étapes : premiè- 
rement, redresser l’appareil de 
l’Etat et de la société en misant sur 
l’économie et la confiance; deuxiè- 




Mario Dumont 
mement, après avoir engagé tout 
ce train de réformes, et seulement 
à la fin d’un premier mandat électo- 
ral, poser la question nationale en 
référendum. 

Contestation générale dans la 
salle : qu’est-ce qu’Action Québec 
offre donc de différent du Parti qué- 
bécois? « Nous voulons régler une 
fois pour toutes le contentieux Qué- 
bec-Canada et offrir à notre grand 



pays une nouvelle union », se dé- 
fend M. Allaire. « Le PQ donne à 
l’État une importance démesurée. 
Nous parlons de rebâtir une con- 
fiance et d’établir une qualité de vie 
acceptablepourtouslescitoyens. » 
Valeurs familiales, humaines et so- 
ciales ont pourtant été ignorées par 
messieurs Allaire et Dumont au 
détriment du dossier économique. 

Pour sa part, M. Moncef 
Guitouni, placé entre les anima- 
teurs du RQCC et ses deux acoly- 
tes d’Action Québec, a été un mé- 
diateuraverti.o I>e Québec est une 
terre, un refuge ainsi qu’un lieu 
privilègié pour l’avenir de nos en- 
fants », souligne-t-il. Ardent défen- 
seur du français, il considère notre 
; langue comme un patrimoine cul- 
: turel essentiel. Si on touche au 
; français maintenant, qu’arrivera-t- 
1 il à la langue de tous et chacune 
: plus tard? C’est une simple ques- 
* tion de tolérance et d’ouverture, 
répond-il. 

Point chaud de la soirée, l’impli- 
cation de la jeune génération a pris 
la vedette. Est-il encore possible de 
recruter de jeunes politiciens et po- 
liticiennes enthousiastes pour la 
cause du Québec? Mario Dumont, 
en représentant fidèle de sa géné- 
ration, se dit prêt â tout faire pour 
bâtir un Québec jeune, adapté au 
changement et prospère. Il y a sû- 
rement mieux à transmettre que 
des dettes, des rivalité, des blâmes 



et du chômage. Mais le mal de 
vivre est évident, selon lui, et la 
réponse d’autant plus claire : les 
jeunes veulent des adultes compé- 
tents et crédibles. « Iæ problème 
réside dans le manque évident de 
qualité de l’adulte et les jeunes en 
sont conscients », fait remarquer 
M. Guitouni, se basant sur un son- 
dage qu’il a lui-même tout récem- 
ment réalisé. 

Mais alors, où faut-il donc com- 
mencer? « Unir pour bâtir » avec 
Action Québec n’est-il pas un man- 
dat utopique? Où sont ces modèles 
tant recher- 
chés, ces lea- 
ders modérés 
et réalistes 
dans une pro- 
vince où 83 p. 
cent de la po- 
pulation n’a 
plus confian- 
ce en sa classe 
politique? Cri 
d’alarme qui 
s’adresse à la 
nouvelle gé- 
nération per- 
due, M. Gui- 
touni conclut: 

« L’avenir, 
c’est être édu- 
qué.Àvüusde J6(in 

prendre le pays en main, de vous 
formeret de devenirdes êtres com- 
pétents. » 




Action Québec, comme l’indi- 
que son nom, prône l’action â son 
meilleur, a foi en la jeunesse et 
ouvre les bras aux communautés 
culturelles. « Notre force à nous, 
c’est que, contrairement au FQ, on 
inclut touslesgroupesde la société 
et, ajoute furtivement M. Allaire, 
on agit les mains libres. » U popu- 
lation multi-ethnique présente de- 
mandait pourtant beaucoup plus 
qu’un résumé du mode de finance- 
ment de l'ADQ. 

« 11 n’y a pas de diachilon assez 
gros pour le bobo » a finalement 
ironisé 
M. Allaire, 
laissant notre 
imagination 
u,divaguer 
I vers une ma- 
<re de sang 
I plus ou moins 
^difforme. 
O Dansle futur, 
g le RQCC re- 
^cevrale Parti 
X libéral et le 

CL 

S 5 Parti québé- 
|cois. Il sera 
S intéressant 
^de voir si 
''ceux-ci pour- 
,, . ront répon- 

Altmre dre au cri du 

cœur des communautés culturel- 
les et du reste de la population qué- 
bécoise. 



Nations autochtones et Québec : 



Une réconciliation encore possible 



i Jean- Philippe Dionne 

Dans le cadre de la série Dia- 
logue McGill-Québec, le Pro- 
gramme d’études sur le Qué- 
bec organisait mercredi der- 
nier un débat intitulé Le Qué- 
bec et les nations autochtones, auquel 
ont assisté une quarantaine de per- 
sonnes. 

Roméo Saganash, du Grand Con- 
seil des Cris, Gerald Alfred, profes- 
seur à l’Université Concordia et re- 
présentant de la communauté Mo- 
hawk, ainsi que Sylvie Vincent du 
Centre de recherche et d’analyse 
en sciences humaines étaient invi- 
tés. lœ professeur Alain-G. Gagnon 
servait de modérateur au débat. 

L’intérêt actuel pourlaquestion 
amérindienne n’est pas étranger à 



tous les incidents qui ont marqué 
la recrudescence du nationalisme 
autochtone. On pense bien sûr à 
Oka, mais il y a aussi eu la voie 
maritime du St-Uurent, les projets 
hydro-électriques, les discussions 
constitutionnelles, et la liste ne fi- 
nit plus de s’allonger. C’est avec 
ces événements en toile de fond 
que les invitées ont entamé la dis- 
cussion. 

L'histoire 

Comme le déplore Sylvie Vin- 
cent, on fait très peu état de lliis- 
toire lorsqu’il est question des re- 
vendications au tochtones. En lisant 
le document U Chemin parcoum 
du gouvernement du Québec, qui 
porte sur les Premières Nations, 
on constate que les premières rela- 



tions avec les autochtones remon- 
tent au début des annés 1960. 

Chaque fois qu’il est question 
de l’histoire amérindienne, c’est 
toujours d’un point de vue blanc. 
On ne peut pourtant pas cacher 
que la colonisation de l’Amérique 
par l’Europe a été vécue par les 
autochtones comme un long pro- 
cessus de dépossession. Comme 
le mentionne Roméo Saganash, 
« on enseigne encore (dans les li- 
vres d’histoire) que les autochto- 
nes n’ont en rien contribué à l’avan- 
cement des connaissances ». 

Les nationalismes 

compétitifs 

On a souligné que l’histoire des 
autochtones est semblable partout 
au pays mais revêt toutefois une 



particularité intéressante au Qué 
bec puisque, sur un même terri- 
toire, deux nationalismes distincts, 
québécoiset autochtone, rivalisent 
afin d’obtenir le plus possible du 
fédéral. I.es nations autochtones 
du Québec vivent donc dans un 
triple contexte communauté-Qué 
bec-Canada, comme le souligne M . 
Saganash. 

Cesdeuxnationalismesauraient 
pu mener le Québec et les autoch- 
tones à devenir des alliés naturels, 
mais c’est plutôt le contraire qui 
s’est produit, pour plusieurs rai- 
sons, dont l’une serait reliée à un 
problème de iDerception. 

Les fausses perceptions 

Roméo Saganash illustre bien 
une perception très courante qui 



mine les relations : « Une large 
proportion de Québécois croient 
que les autochtones sont hostiles, 
un peu comme Clyde Wells, et 
qu’ils sont alliés iiu Canada anglais 
contre le Québec. » 

Pour expliquer cette croyance, 
Saganash ajoute que beaucoup 
d’événements sont mal perçus, mal 
compris, et ce en partie en raison 
de la barrière de la langue, la plu- 
part des interventions publiques 
des autochtones se déroulant en 
anglais, par les Mercredi, 1 laqxîr, 
Erasmus, Norton et compagnie. 11 
déplore aussi que les autochtones 
soient considéré-es comme un 
groupe homogène : « lœ Mohawk 
avec son AK-17 ne défend pas les 
mêmes inté rêts qu e le Cri qui lutte 
pour pré- 
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server 

son territoire et ses rivières. » 
Toujours selon M. Saganash, 
l’ambivalence régnant dans le mi- 
lieu politique québécois fait aussi 
en sorte que les leaders autochto- 
nes ne comprennent pas toujours 



che, les Mohawks reprennent de 
plus en plus contact avec les tradi- 
tions de leurs ancêtres, et ce parti- 
culièrement depuis le début des 
années soixante. 

Ce mouvement, que Gerald Al- 
fred considère s’être formé de l’in- 







Roméo Céré, prospecteur 



ce qui se passe. 



Le retour aux traditions 

Indépendamment de tous les 
effets extérieurs, telles les rela- 
tions avec la communauté blan- 



térieur, a entre autres donné lieu à 
la création d’une forme de gouver- 
nement traditionnel, le Long 
House, dont les représentantes et 
représentants ne sont pas élus, 
mais choisis. 



Projet pour la 
sécurité du 
ghetto 

Reprenez le ghetto! 

A 

Etes-vous intéressé-es à vérifier la sécurité 
du ghetto dans l'intention de faire des re- 
commandations à la ville de Montréal? Si 
vous l'êtes, venez à notre session d'ORIEN- 
TATION DE BÉNÉVOLES, mardi 8 février à 
5PM dans l'édifice Shatner, local 107/8 

Pour plus d'informations contactez : 
WALKSAFE 398-2498 (jour) 

Nick Benedict 845-7792 (soir) 

Avec la participation de : 
SACOMSS (Centre d'assault sexuel) 

Le réseau WALKSAFE 

✓ 

LGBM (Etudiant-es lesbiennes, bisexuel-es 
et gais de McGill) 

Le Caucus des femmes 
L'Union des femmes 
Group Action 



Le Long House sème un peu la 
confusion, puisque son point de vue 
neconcorde pas toujours avec celui 
du conseil de bande élu, dont Joe 
Norton est le chef. Le Conseil de 
Bande, créé en vertu de la loi fédé- 
rale sur les Indiens et Indiennes, est 
encore bien ac- 
cepté chez les 
Mohawks, 
bien qu’il ait 
été à l’origine 
^ ) imposé par le 

gouverne- 
> ment. 

U popula- 
tion et les au- 
torités blan- 
ches ne savent 
plus qui écou- 
|ter. « D’ici 
ÿdeux généra- 
3 lions, il sera 
. oplus clair de 
^ 2 savoir qui 
i parle au nom 
‘‘ ’ *' 2 des Mo- 
'hk hawks. Celle 
personne sera 
celle qui aura 
su rallier toutes les factions pré- 
sentes >*, nous dit Gerald Alfred. 

L'autodétermination 

I>es deux conférenciers et la 
conférencière ont pu se mettre 
d’accord sur une chose : il est pri- 
mordial que le gouvernement s’ex- 
prime au sujet de l’autodétermina- 
tion des peuples autochtones. 






t ^ "1',, 



« Québec reconnaît-il le droit à québécoisetleBlocquébécoissont 
l’autodétermination? Oui ou non, irresponsables lorsqu’ils préten- 
qu’illedise! », s’est exclamé Sylvie dentfarel’indépendance d’abord, 
Vincent. 

Comme le _ 

mentionne Ro- ^ 

méo Saganash, si 
le Québec pos- 
sède ce droit, il 
en va de même 
pour les autoch- 
tones. « Iæ droit 
à l’autodétermi- 
nation forcerait 
le gouvernement 
à commencer à 
parler sérieuse- 
ment », ajoute-t- 
il. 

Gerald Alfred 
nerecherchepas 
une indépendan- 
ce totale pou ries 
Mohawks, mais 
plulôtl’implanta- 
tion d’une struc- 
ture politique 
permettant aux 
communautés 
autochtones de 
gérer la plupart 
de leurs propres 

affaires, et de n ' ' 

délem,iner clai- prospecteur 

rement ce qui doit être partagé et puis s’occuper ensuite des autoch- 
délégué. « Non seulement le Què tones. À l’heure actuelle, le choix 
bec doit accepter ce droit, mais il politique des Cris est le Canada, et 
doit s’y soumettre », nous dit-il. le peu de préoccupations des 

Dans le même ordre d’idées, souverainistes à leur égard ne fait 
M. Saganash considèreque le Parti que consolider ce choix. 
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Blood Relations de Sharon Pollock au 
tliéâtre Players de McGill. Du 1er au 
12 février du mardi au samedi, à 20h. 
Pour réservations: 39^813. 

♦ 

Amnesty International McGill tient ses 
réunions tous les mardi soirs à 18h30 
au local 435 de l’édifice Shatner. Bien- 
venue à tous et toutes. 

Les^ du Maurier Ltée 



Bourses 

en arts de la scène 

Danse / Musique / Théâtre 

18 à 30 ans 

Six bourses sont offertes 
- deux par discipline: 

5 500 $ à un jeune artiste en 
début de carrière 
3 000 $ à un jeune talent 
prometteur 

Certains critères d'admissibilité 
s'appliquent. 

Pour obtenir le feuillet de 
renseignements, communiquez 
avec Mme Claudette Daoust, 
Société de la Place des Arts de 
Montréal, (514) 285-4275 

Date limite pour la réception des 
dossiers: le 18 mars 1994 






Place des Arts 



ACTIVITES 



Le Mouvement international défi jeu- 
nesse recherche des jeunes 18 à 25 ans 
afin de fomier une équipe internationale 
de bénévoles pour un projet de 3 mois à 
l’etranger. Renseignementsau (514)845- 
1839 ou au (514) 844-2565. Date limite 
pour candidatures: le 4 février 1994. 

♦ 

La Sociétéchinoisechrétiennede McGill 
tiendra une réunion d’étude de la bible. 
Le thème sera l’apolégétique. Le 1er fé- 
vrier à 17h30, local 302 de l’édifice 
Shatner. Bienvenue à tous et toutes! 

♦ 

Voyage de ski au Mont Gabriel organisé 
par la SEFUM, le 12 février. Membres: 
20$, non-membres: 25$. Location de 
l’équipement non comprise. 

♦ 

1æ groupe de sensibilisation à l’Améri- 
que Latine se réunira le 1er février à 1 7h 
au local BD9 de l’édifice Shatner. 

♦ 

L’internationale Socialiste projettera "rhe 
bridge to freedom" sur le mouvement 
pour les droits civils des années 60 aux 
Etats-Unis. Us dons sont bienvenus. 
Concordia, au bu ilding Hall, 6iéme étage, 
le 2 février à 7h45 PM. 

♦ 

Dans le cadre du mois de l’histoire des 
noir-es, le groupe de recherche et d’ini- 
tiative pour la libération de l’Afrique, pré- 
sente une table ronde en hommage à 
Cheikh An ta Diop, le plus grand intellec- 



tuel noirdu20ièmesiècle.Enprimeur, 
uneexpositiondephotossurlesgrands 
inventeurs et inventrices noirs. Le di- 
manche 6 février à 1 51i au centre d’étu- 
des des pays en voie de développe- 
ment, au 3715 Peel. Pour renseigne- 
ments: 499-3418. 

♦ 

Bruno Ramirez de l’Université de 
Montréal donnera une conférence in- 
titulée : Im Sarrasine :lmmigration to 
Canada through historical film pro- 
duction. Au pavillon Thomson house, 
3650 McTavish, le 1er février à 16h. 

■ ♦ 

NPITMcGill se réunira le 1er février à 
16h au local 310 de l’édifice Shatner. 

■ ♦ 

Us étudiant-es de McGill pour la lutte 
contre l’analphabétisme se réuniront 
pour leur banquet élèves, tuteurs et 
tutrices, le 2 février, de 19h à 21h, au 
Royal Victoria College. Us tuteurs et 
tutrices sont priés de RSVP au 398- 
5100. 

■ ♦ 

Udubd’entrepreneur-esdeMcGillet 
leclubde Marketingde McGill présen- 
tent Andy Nulman du festival Juste 
Pour Rire pour une conférence intitu- 
lée: Comedy’s Success and its Interna- 
tional Operations. U 1er février à 4h30 
PM dans la salle de conseil du pavillon 
Arts 165. $2 pour vin et fromage. Gra- 
tuit pour membres des deux clubs. 



CLAUDE LABRECQUE 
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Faut que ça bouge! 






Après presque a Ail 1 

trois années de kl 1 I 

lerreu r militaire 

en Haïti, la situa- * 

tion n’a pas changé lAE 

d’un iota et le scéna- 

rio se répète. La se- 

maine dernière, le prési- m 

dent déchu était en visite au pays et 

entonnait la même litanie : déboulonner le 

Général Raoul Cédras et sa bande de 

« macoutes* en souhaitantleretourà ^ 

la démocratie, c’est-à-dire son pro- | 

pre retourau pays. Et nouslui avons 

servi la même promesse de mesu- 

res plus rigoureuses à venir... 

Après un n-ième ultimatum (l’ulti- 
matum de l’ultimatum faut-il supposer) 
envoyé au gouvernement illégitime du 
Général Cédras, après la signature très 
officielle de l’accord de Governor's Is- / 
land qui prévoyait le retour d’Aristide / 
le 30 octobre passé, et plus de 6 000 \ 
victimes, qu’attend-on pour agir vérita- \ 2 

blement? \ 

Le Canada, un des quatres amis d’Haïti \ 
aveclesÉtats-Unis,laFranceetleVénézuela, i A 

a le devoir d’intervenir avec vigueur. Cette Jj } 

affirmation peut surprendre alors que le /] 
conflit yougoslave s’embourbe de jour en /I 
jour et que l’opinion publique devient réfrac- 
taire à l’envoi de troupes canadiennes dans des \ 
conflits étrangers. Mais il faut regarder le pro- \ 
blême sous un autre angle. \ 

L’embargo commercial actuel contre Haïti ne — - 
fait qu’étreindre la population haïtienne, déjà éprouvée par 
une profonde pauvreté, en laissant l’élite gouvernante au- 
dessus du tumulte. 1^ communauté internationale a été 
joyeusement bernée par 1a signature par le Général Cédras 
de l’accord de Governor’s Island qui n’est toujours pas 
respecté, 7 mois après sa supposée entrée en vigueur. Bien 
avant une intervention militaire, il est a souhaiter que la 
communauté internationale adopte de véritables mesures 
contre le régime dictatorial : l’application rigoureuse d’un 
embargo militaire et commercial complet et des pressions 
internationales sérieuses et effectives, afin d’asphyxier la 
junte militaire. 

Ne croyait-on pas ces mesures déjà prises? Et bien non! 
Maintenant, la question serait plutôt de savoir pourquoi 
elles n’ont pas encore été prises. U coeur du problème est 
là. lîappelons que la Maison Blanche » soumise à de fortes 
pressions de la part d’entreprises américaines ayant des 
intérêts en Haïti » (IVasliington Post) avait relâché son em- 
bargo. On ne parle pas encore d’intervention militaire en 
Haïti, mais de la simple application de mesures strictes 



NEL$oHMAH0ElAf / 



IjC Canada ne doit pas adopter la ligne de conduite 
politique américaine. temps où la diplomatie canadienne 
copiait paresseusement celle des Elals- 
Unis est révolu. Notre 



1 fp* 









prévues pour expulser les auteurs du coup d’Etat Manque 
de courage politique? Ou obscurs intérêts intenialionaux 
{lire américains)? 

IjCS Etats-Unis ont toujours regardé le prêtre-président 
Aristide d’un œil méfiant. «Titid » serait-il trop à gauche? 
Trop anti-américain? Ou peut-être trop noir aussi? On ne 
peut oublier le racisme avec lequel la Maison Blanche a 
traité la question haïtienne auparavant'. 

Deux cents ans se sont écoulés depuis la révolte d’escla- 
ves qui a donné à Haïti son indépendance. « Haïti était plus 
que la première république “noire” du monde moderne. 
Haïti était la première nation libre d’hommes libres... 
Cependant, le pays a vécu les 150 dernières années sous le 
jougdirectou indirect desÉtats-UnisL Or, Aristide avait une 
autre vision : « Je ne peux pas accepter qu’Haïti soit ce que 
les Etats-Unis veulent qu’elle soit. » Toutefois, l’ironie de la 
situation actuelle laisse narquois... Aristide est réfugié à 
Washington, auprès d’institutions qui ont soutenu la dicta- 
ture Duvallier pendant ses 36 années au pouvoir. Les eaux 
sont troubles. 



grand »paysdevrauser 

sions. IvC rétablissè- 
■ I mentd’Aristideestpri- 

i ^ y changerleschosessur 
il» y cet ilôt de misère. Ii)rs- 
que l’on sait que sous le 
joug américain, cette petite 
île, source intarissable de richesses pendant l’époque colo- 
niale, est devenu « le pays le plus pauvre des Amériques » 

*' — (ONU), le Canada ne peut rester muet*. 

■ Puisquelesactions* démocratiques »nesau- 

^ \ raientvenirdeWashington-etencoremoinsdu 

I \ \ Pentagone-, M. Chrétien a actuellement l’op- 

I V \ portunité de faire bonne figure sur la scène 

f I \ internationale. I-a situation paraît simple : il 

lui suffit d’écouter la communauté haïtienne 

/ ^ du Canada. 

— j-y A L’initiativevenantdelacommunautéhaï- 

I \ tienne de Montréal qui vise à créer un corps 

de police pour la prochaine démocratie haï- 
— ^ A ’ tienne, est une idée exemplaire. C’est ce 

\ genre d’initiatives brillantes qu’il faudrait 

I voir surgir plus souvent. 

Si nosgou vemements sont aussi laxistes 
/ devant la question haïtienne, c’est peut-être 
\ J 3 cause du désintérêt de la population cana- 

n ' ® dienne. Pourtant, rien de cette situation ne 
devrait nous être indifférent. Nous nous som- 
I mes engagé-es envers Haïti et sa population, 
mais nous n’avons pas tenu nos promesses. A l’heu re où une 
communauté de 50 000 Haïtiennes et Haïtiens de Montréal 
exprime son désir d’agir, il est grand temps que nous les 
soutenions. C’est à chacun et chacune d’entre nous d’exer- 
cerlespressionsnécessairesauprèsdenosgouveniements, 
et de créer ce besoin d’intervenir sérieusement dans le 
conflit haïtien. Sans quoi, on continuera à nous servir de 
belles paroles et des promesses futiles, pendant qu’on sera 
encore à enterrer nos frères et soeurs de la démocratie en 
Haïti. 

A/i>H Uôn et Frédéric iMurin 
pour l'équipe du Daily français 

' Noam Chonisky,yfflr SOI, the conquest continues, diap.8. 

* Iniü)\vcnthalJ?ctJicH's»M«//iropo/ogy,1976,cit6cdansKeor50L 
the conquest continues de Noam Chomsky 

^ N’imporlc quel manuel d'histoire. 

* En 1986, la Banque Mondiale calculait que 60% de la population 
avait un revenu annuel d’environ 60 $, c'est face à cela que 
l’immobilité indigne. 
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Deus Meus : 



L’univers 



tourmenté du sida 



François Lizotte 



n lînmélanReanlanBlaisetfran- 
^ çais,Dej/s Mm propose une 
plongée dansl’universsidéen. 
3 À partir de diverses enlrevues 
ul réalisées auprès de person- 
nes directement ou indirectement 
touchées par le sida, cette création 
collective tente de saisir le déses- 
poir et la douleur de ces « victi- 
mes », en faisant le iwint sur les 
opinions et préjugés entourant 
cette maladie. 

Iæ metteur en scène Joseph 
Khaiala, qui joue également le rôle 
de Simon, le personnage central, 
était confronté à un défi de taille, 
qui n’a été que partiellement re- 
levé. D’abord, aller dans le sens de 
la philosophie de la compagnie de 
production S.I.N. 4, qui vient tout 
justedecélébrersonpremieranni- 
v(;rsaire, et dont le mandat est « de 
ne produire que des pièces origi- 
nales et innovatrices afin de dépas- 
ser les limites du théâtre conven- 
tionnel ». Ihisuile, traiter du sida 
qui, bien qu’encore très jeune 
comme sujet dramatique, com- 
IX)rte le risque de tomber dans le 
cliché. 

Deus Meus est composé de plu- 
sieurs fragments qui illustrent dif- 
férents niveaux dramatiques et 
symboliques : la chambre d’hôpi- 
tal de Simon, les témoignages de 
deux amants homosexuels con- 
frontés au problèmes du sida et 
tout un monde symbolique dans 
lequel revient l’amant de Simon, 
mort en 1983, et deux petits anges 
citant quelques textes bibliques 
obscurs. *< Bienvenue dans l’ima- 
ginaire de Simon », nous dit une 
note de la production, « où rêve et 



réalité se confondent, en une suc- 
cession de tableaux, et où même 
les pires cauchemars deviennent 
réels. » 

lîn alternant imaginaire et réa- 
lité, le texte produit deux effets 
contraires. D’une part, par des élé- 
ments très terre à terre, la problé- 
matique est analysée froidement à 
partir de simples faits. Us person- 
nages viennent témoigner tour à 
tour ; le couple d’amants révélant 
leurs fantasmes de façon directe et 
crue, la docteure qui dans un mo- 
nologue didactique énumère d’un 
ton ennuyeux les procédures mé- 
dicales pour traiter le sida et Si- 
mon qui, de tempsàautres, revient 
dans la réalité pour exposer les 
lignes directrices de l’intrigue. 
D’autre part, l’univers disons ir- 
réel, celui des rêves et des halluci- 
nations, vient carrément mythifier 
la maladie. On ne ménage pas les 
représentations symboliques, si 
bien que le public assiste à une 
véritable exhibition du mystère du 
sida. 

Par le biais de chorégra|)hies 
souvent bien réussies et de jeux 
scéniquesparfoisintéressantspour 
une production à i^etit budget, Deus 
Meus nous entraîne dans un uni- 
vers obscur où s’entremêlent l’éro- 
tisme et le mysticisme. Ainsi, les 
citations bibliques et la musique 
sacrée se superposent à des dan- 
ses lascives où la sensualité est 
exprimée sans retenue. Ces ébats 
amoureux sont constamment me- 
nacés i)ar une ombre au tableau , le 
spectre du sida, représenté par 
l’amant mort. 

Malgré tout ce symbolisme, le 
message livré est tout de même 
direct. Le témoignage de la mère 



Les 12èmes Rendez-vous du cinéma québécois du 3 au 12 février 1994 



La grande fête du cinéma québécois 



Martine Rainviile-Côté 



H Le Rendex-vous du cinéma 
n québécoiseslunegrandefêle 
k] du cinéma. Par le biais des 
g projections et du débat sur le 
uJ cru 1993, cette rétrospective 
unique permet de porter un re- 
gard actuel sur les tendances de 
l’année passée et de découvrir par 
la même occasion ce que nous 
réserve l’année en cours. 

La programmation des 12èmes 
Rendez-vous du cinéma québécois 
comprend 81 films. Lesprojecüons 
auront lieu du 3 au 12 février 1994 
à Montréal à la Cinémathèque qué- 
bécoise (335, boul. de Maison- 
neuve Est, métro Berri-UQAM, 



tél.: 842-9768) et au Cinéma ONP 
(1564, rue St-Denis, (métro Berri 
UQAM, tél.; 496-6895). 

Des événements parallèles au 
Rendez-vous auront lieu; 

A la Maison de la culture Fron- 
tenac (2550, rue Ontario Est, mé- 
tro Frontenac, tél.;872-7882), vous 
pourrez voir Par /a peau du coeur, 
corréalisé par Isabelle Van Grimde 
et Michel Desgagné. Ce spectacle 
interdisciplinaire marie danse et 
cinéma sur le thème du coeur et 
du choc amoureux. Il sera pré- 
senté les 4, 5 et 6 février prochain 
à 20 h. Vous pourrez vous procu- 
rer dès main tenant les billets de ce 
spectacle gratuit à la Maison de la 
culture Frontenac. .Vous pourrez 



Mouvements du désir : 



La naissance de 



Entrevue avec Léa Pool 



Martine Rainvilie-Côté 



de Simon qui, à la fin, se tourne 
vers le public en quête de compas- 
sion est on ne peut plus clair ; 
« \Vhat if it were your son? What if 
it were yoUr brother, your sister, 
yourfriend? » Un petit côté morali- 
sateur un peu agaçant, mais qui 
était difficile à éviter. Ne s’agit-il 
pas après tout de témoignages 
réels? 

Deus Meus est une de ces pièces 
qui ne peuvent nous laisser totale- 
ment froid-és, ne serait-ce que par 
la gravité du sujet abordé. Par con- 
tre, certaines scènes auraient pu 
être omises ou raccourcies sans 
que l’effet dramatique n’en souf- 
fre, il ne s’en serait sans doute que 
mieux porté. Les ampoules d’ar- 
bre de Noël sur les ailes des anges 
et autour de la tête de Simon et des 
amants étaient de trop. I>a modéra- 
tion a parfois meilleur goût. 

Après la représentation, le pu- 
blic est invité aune exposition d’art 
visuel des peintres François Mer- 
cier et Smarc et du photographe 
Michael P. I.arivière, trois artistes 
dont les œuvres, dit-on, reflètent le 
sida, lœs crucifixions de Urivière 
sont particulièrement provocantes 
et correspondent bien à l’esprit de 
Deus Meus. 

A noter qu’une partie des recet- 
tes (prix d’entrée de 7$) sera ver- 
sée à la Maison Plein Cœur, un 
organisme œuvrant auprès des 
personnes atteintes du sida. 

Deus Meus, loie création collec- 
tive dirigée et interprétée par Joseph 
Khaiata, avec Judith Beny, Stacey 
Christodoulou, Francine Clément, 
Maxwell Fraser, Marcel Ixiberge, 
Donovan Reiter, Josée Tremblay, 
Lucy Trend. Théâtre Gcordie, 4001 
Berri, 284-5056. Du 2 au 6 février. 



I Mouvementsdu désir, \e dernier 
long métrage de Léa Pool, ou vre 
les 12èmes Rendez-vous du ci- 
néma québécois et ' 
prendra l’affiche le 4 « J'a 

février. Ce film parle 
d’amour, mais contrai- 
rement à la plupart de V(l\ 
ses films précédents, il 
s’attarde au bonheur 
que produille sentiment auio 

amoureux. I.e McGill 
Daily français a rencontré Ua Pool. 
Elle nous parle des différentes fa- 
çonsd’aborderlelhèmede l’amour 
dans son œuvre. 

McGill Dailyfrançais:Es[-ceq\ie 
ça fait longtemps que vous pensez à 
faire un film sur l’amour? 

lia Pool ; Non. Je suppose que 
tous mes films traitent, d’une façon 

ou d’une autre, du 

thème de l’amour. 

Que ce soit dans 



ce qui lui a manqué. Je pense qu’il y 
a très peu d’adultes qui ont l’impres- 
Jernier sion d’avoir été comblés, la plupart 
l,ouvre des gens ont manqué de quelque 
3 du ci- chose. Alors, chaque personne vit 
avectoutunbagageettout 
« J'ai essayé un passé qui joue en sa 

de dépeindre ^veur ™ en sa détoeur 
^ durantune relation amou- 

l'atllOlir et reuse. On voit chez Vin- 



l'imaginaire Çenl qu’il y a un manque: 
^ le pere qui est parti lors- 



atnoureux » qu’il avait six ans, on sent 
qu’il en a beaucoup souf- 
aPool. fert... Catherine, c’est autre chose, 
tes fa- elle laisse à Montréal un homme qui 
amour au fond aime les hommes. Il est 
incapable de vivre cet amour avec 
ce que Catherine parce que son désir est 

insez à plus grand pour les hommes. 

MDF; Dans votre œuvre, le 
se que thème de l’homosexualité est traité 
î façon avec subtilité. Par exemple, dans A 



de plus y voir l’exposition de pho- 
tographies Derrière l'autre caméra 
de Pierre Mignot. 

Ala Cinémathèque québécoise 
(335, boul. de Maisonneuve Est, 
métro Berri-UQAM, tél.; 842- 
9768), vous pourrez assister au 
séminaire sur le centenaire du ci- 
néma au Québec 1895-1995 qui 
aura lieu le mercredi 9 février, de 
9h30 à 13h30. Pour ce faire, il suffit 
de s’incrire au préalable à l’Institut 
québécois du cinéma (288-7655). 
De plus, vous pourrez voir une 
photographie géante regroupant 
plus de 70 cinéastes et vidéastes 
québécois! (!)e tour de force, une 
idée de Eric Michel, a été réalisé 
par Daniel KiefferetPierre Groubc. 



l^femme de l'hôtel 
(1984), cette fem- 
me solitaire man- 
que d’amour et 
elle a de la diffi- 
culté à aimer. 

Dans/l««e Trister 
(1986), Anne quit- 
te son pays et ar- 
rive à Montréal. 

C’est là qu’elle se 
rend compte de p'- 

son « calvaire ». 

Que ce soit dans A 
corpsperdu (1988) 
qui raconte l’his- 
toire d’un homme 
séparé de l’hom- 
mequ’ilaime.Que 
ce soit dans /.Æ</c- 
nioisellc sauvage 
(1991), la demoi- 
selle s’accroche à 
un homme en 
grand désespoir 
comme à une der- 
nière bouée alors qu’elle est en train 
de couler. Ces films portent soit sur 
la quête amoureuse impossible ou 
sur unerupture amoureuse. L’amour 
impossible est un aspect extréme- 
menlimportanLjepensequel’amour 
existe aussi à cause de cette impossi- 
bilité de rejoindre l’autre. Je ne sais 
pasquidisaitquel’amourn’existerait 
pas si la mort n’existait pas. C’est 
donc parce qu’on sait qu’on va perdre 
l’autre. J’ai toujours vu dans l’amour 
la partie la plus souffrante. Et dans 
Mouvements du rfésir , j’avaisenvie de 
parler de la partie la plus heureuse, la 
plus bénéfique, la plus magique, qui 
est l’autre facette de l’amour, qui est 
la naissance de l’amour. 

MDF ; Vos deux personnages se 
désirent l’un l’autre. Derrière cela, 
on sentait aussi leur besoin d’étre 








& 



Vincent (Jean-François Pichettc 



aimes... 



LP. ; Chaque fois qu’on entame 
une relation, il ou elle nous raconte 



corps perdu, les deux hommes du 
trio amoureux s’aimaient. Iæ thème 
de l’amour homosexuel demeure 
en veilleuse. Ferez-vous un jour un 
film portant sur l’amour homo- 
sexuel? 

LP. ;C’estpossible.DansMow- 
tréal vu par, j’en parle davantage 
parce que ça s’y prêtait bien et 
parcequej’avaisenvie d’en parler. 
Ce sujet fait partie de l’ensemble 
de mon travail, de mes préoccupa- 
tions. Il est présent comme sont 
présents les différents accents, les 
différences culturelles. Dans cha- 
cun de mes films, il y a plusieurs 
accents, plusieurs langues. I^s 
voyages et les déplacements sont 
aussi très présents. Ces thèmes 
reviennent et l’homosexualité res- 
tera quelque chose de récurrent. 
C’est la vie de tout le monde, c’est 
comme ce qui se passe dans nos 
vies, on a tous autour de soi une 
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Digita : 



l'amour Quand la danse devient défi 



dimension homosexuelle, ou quel- 
qu’un qui l’est. C’est cette partie- 
là. 

MDF : Vous nous faites décou- 
vrir l’âme amoureuse de ces deux 
personnages... 

LP. : C’était très important que 
ce ne soit pas juste une aventure 
parce que ça diminuerait beaucoup 
le propos. Ça ne veut pas dire que je 
dénigreune aventure dansun train. 
Mais je voulaisque les personnages 
soient personnellement impliqués, 
je voulais que ce soit un vrai senti- 
ment. 

MDF : Us deux personnages 
sont jeunes, ils sont un peu idéalis- 
tes. C’était très beau, il y a une cer- 
taine puretédansces personnages... 

LP.: Je suis contente! Je voulais 
que ce soit une histoire d’amour qui 
aille au-delà du désir. 11 y a dans le 
désir une belle énergie, mais je 




I Valérie Pessel 

I Imaginez-voussurlascèned’un 
3 spectacle de danse. Us inter- 
J prêtes vous frôlent, les corps 
J tombent à vos pieds, les poitri- 
ï nés se soulèvent dans un souf- 
fle court, les regards se croisent... 
et l’émotion vous submerge 
implacablement. 

Martine O’Uary veut aller jus- 
qu’au bout de son idée, en invitant 
le public surla scène pourl’entrai- 
ner dans un tourbillon à couper le 
souffle. « Je veux réussir, explique- 
t-elle, à donner la même impres- 
sion qu’une séance de cinéma où 
on oublie tout pendant deux heu- 
res. Il ne s’agit plus de laisser son 
esprit vagabonder mais de ressen- 
tir des émotions fortes. C’est pour- 
quoi je vais chercher le spectateur 
pour lui faire vivre l’action. » 

. Digila est le 

résultat d’un 
long cheminé- 
es ment autour du 
^ thème du dé- 

1 part, partir et ne 

plus revenir, qui 
a abouti sur le 
périple de Diane 
Fossey. Celle-ci 
avait tout aban- 
donné pour étu- 
dier les mœurs 



des gorilles en Afrique. Sa passion 
des gorilles, qui l’avaient adoptée 
comme l’une des leurs, l’a amenée 
à se battre jusqu’au bout pour eux. 
Cet exemple de persévérance, 
d’audace et de force a 
enthousiasmé Martine 
O’ Leary. 

« Obsession ou dé- 
tresse, l’humain, af- 
firme Mme O’Leary, 
tombe de ses talons 
hauts. L’étau se res- 
serre, la solitude est là 
et la folie s’installe. » 

Digita est un jeu sur 
lescontradictionsetles 
oppositions. Un duel a 
lieu entre les aspects 
animal et civilisé de 
l’étre humain. Iæs trois 
Interprètes ont chacun 
un rôle symbolique: un 
maître de cérémonie 
plane sur la scène pour 
influencer le destin de 
la femme représentant 
le côté animal, ou le 
destin de l’honune, qui 
illustre le côté civilisé. Parise 1 
On assiste à un affron- 
tement entre les interprètes, qui 
résulte en u n étrange corps à corps. 
Tantôt tendre, tantôt violent, l’af- 
frontement donne un aspect très 
charnel à la danse. Mais entre le 



comportement déstructuré de 
l’homme et les poses de la femme, 
on comprend que la limite entre 
l’animal et l’homme est une ques- 
tion d’équilibre fragile. 




Parise Mongrain, l'aspect instinctif de l'être humain 

les, qui I.es interprètes créent une ten- Monun 
à corps, sion tout au long de la pièce par vrier, à 

mt, l’af- l'intensité de leurs regards et de 2224. P 
Ect très leurs gestes. Iæ fait de pouvoir les 
Entre le approcher, les contourner, nous 



les rend profondément humains et 
accessibles. 

Us décors et les costumes sont 
évocateurs : l’ambiance africaine 
est restituée par un enchevêtre- 
ment de lianes mais la 
présence des valises 
rappelle la civilisation, 
omniprésente. U mu- 
sique aussi joue sur les 
contradictions car elle 
peut être en hamionie 
avec le mouvement ou 
le contrecarrer. 

Digita est une œu- 
vre triste mais qui ma- 
nie aussi la dérision et 
l’humour. Celte nou- 
velle approche de la 
danse nous offre une 
célébration de la vie 
hors du commun et 
nous fait vibrer. 
I Amatrices et amateurs 
ode sensations fortes, 
? VOUS ne serez pas dé- 
«çus. 

O 
Q 

Digita de Martine 
kumain est présenté au 

lliéâtre du Maurier, 
Monument National, du 3 au 6 fé- 
vrier, à 20h 30. Billeterie : 872- 
2224. Prix 13,25$/ 16,25$ 






Blood relations ; 



Le mystère de 41 mor œaux. 



et Catherine (Valérie Kaprisky) 

voulais que ce soit une énergie plus 
spirituelle... Ft c’est ce que les ac- 
teursm’ont donné. On sent que c’est 
plus qu’une simple performance 
d’acteur-trice. Ils se sont donnés à 
corps perdu pour reprendre l’ex- 
pression de mon dernier long mé- 
trage! 

Mouvements du désir est le cin- 
quième long métrage de Léa Pool, 
mettant en vedette Valérie Kaprisky 
(dans le rôle de Catherine) et Jean- 
François Pichette (dans le rôle de 
Vincent). La bande sonore a été 
composée parle talentueux compo- 
siteur polonais Zbigniew Preisner. 
Produit par Cinémaginaire Inc. et 
l’Office national du film, ce film est 
coproduit avec Catpics Coproduc- 
tions Ltée (Zürich). II ouvre les 
12èmes Rendez-vous du cinéma 
québécois avant de prendre l’affi- 
che le 4 février dans les salles de 
cinéma Cinéplex Odéon. 



I Anne Caporal 

^ Vous aimez le 
Pn mystère et les 
M psycho- 
l u^ thrillers? Avec 
Blood Relations 
de Sharon Pol- 
lack, vous serez servi-es! 

Basée sur un fait divers survenu 
en 1892 à Fall River dans l’état du 
Massachusetts, la pièce retrace la 
viede Lizzie Borden, accuséed’avoir 
tué ses parents en les ayant décou- 
pés en 41 morceaux à l’aide d’une 
hache. Cette jeune femme de bonne 
famille fut ensuite acquittée pour 
manque de preuves contre elle. De 
ce fait résulte un vrai mystère puis- 
qu’aucun suspect potentiel n’a été 
retenu coupable. Le meurtre violent 
des Borden reste donc irrésolu à ce 
jour. 

Sharon Pollack,trèsintriguéepar 
ce mystère, en a tiré une pièce qui 
met en scène une comédienne (in- 
terprétée par Gabrielle Kemeny) qui 
doit incarner Lizzie. Cette comé- 
dienne également intriguée par le 
fait divers décide d’en savoir plus et 
de découvrir si lizzie Borden a réel- 
lementcommis ce parricide. Pour ce 



faire, elle voyage 
dans le temps et re- 
tour.ne près d’un 
siècle en arriére, 
là. elle renconU'e 
Lizzie (interprétée 
par Karen B. 
Cowley) et toutes 
deux deviennent 
amantes. La comé- 
dienne finit par po- 
ser directement la 
question à Lizzie 
afin de percer ce 
mystère mais liz- 
zie refusede répon- 
dre. En revanche, 
elle l’entraîne dans 
unjeueffrayantqui 
oblige la comé- 
dienne à revivre la 
vie de Lizzie. Ainsi, 
la comédienne sera 
apte à décider si 
Lizzie a été vrai- 
ment capable de 
commettre ce 
meurtre atroce. 

Ayant reçu der- 
nièrement le Prix 
du Gouverneur 
Général, Blood Re- 



.J 



J 






Gabrielle Kemeny et Karen B. Cowley 



femme au dix-neu- 
vième siècle. Ces 
ihèmesontsuscités 
un grand intérêt 
chez Gabrielle Ke- 
meny, melteure en 
scène et interprète 
de la pièce. Selon 
elle, X Blood Rela- 
tions pré.sente un 
caractère intéres- 
sant de la condition 
féminine » de plus 
elle justifie l’intérêt 
de l’intrigue en di- 
sant que «tout le 
monde a envie de 

1 rentrer dans la tête 
Q de quelqu’un d’au- 
Q tre et pourquoi pas 

2 dans celle de quel- 
X qu’un d’aussi mys- 
C térieux! ». 

I Blood Rela- 
ïî tions : présentée 
w parle PlayersThea- 
glcrdeMcGillduler 
|au 12 février du 
^ mardi au samedi à 
20h. Billets 5$ pour 
éludianl-cs. Réser- 
vations : 398-6813. 



ffl/ions de Sharon Pollack aborde les thèmes du pouvo’ir et du rôle de la Édifice Shalner 3c étage. 
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Visite d'Aristide : 

Haïti : La construction d’un État en exil 



/ 



I Thomas Lavier 

U communauté haïtienne en 
exil ne rêve plus à l’avenir 
démocratique de son pays, 
mais commence à le cons- 
truire. C’est ce qu’a proclamé 
la semaine dernière le Président 
haïtien, Jean-Bertrand Aristide, lors 
de sa visite au Canada Kt le lieu de 
prédilection de ce chantier de la 
démocratie serait nul autre que... 
Montréal. 

C’est au cours d’une rencontre 
entrele l’résident et le maire Doré, 
mercredi dernier, que l’Hôtel de 
ville a décidé d’aller de l’avant dans 
sa collaboration avec Port-aux-prin- 
ces. 1 j 6 soir même, lors de dis- 
cours qu’ils ont sur le coup 
qualifié « d’historique », MM. Doré 
et Aristide annonçaient l’exécution 
immédiate de deux projets : la for- 
mation d’un corps policier haïtien, 
et l’organisation d’une nouvelle ad- 
ministration urbaine pour le terri- 
toire d’Haiti. Ces projets ont pour 
but de faciliter l’instauration de la 
démocratie après le retouren Haïti 
du Président, et seront réalisés à 
Montréal. 

Ainsi se précise l’idée d’un véri- 
table Etat haïtien en exil, formé 
autour du président Aristide. l>es 
membres de cet Etat ont d’ailleurs 
été présentés à la foule mercredi 
soir, avant de s’asseoir aux côtés 
du Président. Iæ tout formait un 
curieux portrait, que l’on aurait dit 
venu d’une autre époque: celui 
d’unecourenexil. Cet Etat planifie 
son retouret ses lendemains: mais 
de manière plus significative, il 
prétend se doter de sa propre po- 
lice. I.e retour en Haïti paraît alors 
devenir un projet aussi concret 
qu’une intervention jxdicière. 

Pourtant, nombreux sont les 
membres de la communauté haï- 
tienne de Montréal qui demeurent 
franchement sceptiques quant à 
l’impact réel de ces nouvelles me- 
sures. Avec ou sans iwlice, le défi 
IK)ur Aristide reste le même : délo- 
ger l’armée. Celle<i, dont le poids 
|X)litique reste constant à travers 
l’histoire d'I laïli, neserait pas prête 
à abdiquer, pas même devant un 
CO q)s ix)licicr ari st idien , au ssi bien 
formé soit-il. 

Mais ces questions, peut-être 
trop énigmatiques, ou surtout trop 
compromettantes |X)ur un Prési- 
dent qui veut passer un message 
d’esix)ir, M. Aristide n’a fait que les 
éviter tout au long de sa visite. 
Pour peu qu’on lui rappela la domi- 
nation de l’armée sur le territoire 
haïtien, il insistait sur les divisions 
au sein même de l’armée : « le 
coeur de l’armée ne défendra pas 
toujours les intérêts de la hiérar- 
chie, parce qu’il n’a pas les mêmes 
intérêts. » L’année, ajoutait-il, a un 
cœur « mou ». 



Quant à la véritable question 
concernant la tragédie haïtienne, à 
savoir le rôle des États-Unis dans 
le maintient au pouvoir du Général 



Cédras, M. Aristide a préféré ne 
pas l’aborder. Il reprenait plutôt 
son message d’espoir, en affirmant 
qu’on «< avance avec le positif, pas 



le négatif ». 

La visite du président Aristide 
au Canadan’apasbouleversél’ave- 
nir d’Haïti. Toutefois, elle a permis 



auxSOOOOmillehaïtiensethaïïien- 
nes de Montréal de passer de la 
contemplation à la participation à 
l’avenir de leur pays. Et bien plus 
que cela : elle a créé un renouveau 
dans le mouvement de solidarité 
pour le Président haïtien. A l’issue 
decettevisite.dirigeantscanadiens 
et québécois se sont empressés de 
s’affirmer comme des alliés fiables 
d’Haïti, contrairement aux Etats- 
Unis, qui tout au long de cette pé- 
riode a été dépeint comme un faux- 
frère plutôt qu’un « ami ». 

IjCs conséquences concrètesdes 
deux projets mis de l’avant par M M. 
Doré et Aristide dépassent alors le 
simple contexte de la coopération 
>; interadministrative. C’est une véri- 

1 table vague de bonnes intentions 
3 renouvelées et d’actions concrètes 
O qui est partie de Montréal, et qui 

0 espère ébranler les bureaux de la 

2 CIA à Washington. Déjà, elle a été 
c ressentie à Paris, où le Quai d’Orsai 
^ annonçait jeudi son intention de 

1 rédiger le texte du projet de résolu- 

2 tion onusien qui permettrait l’appli- 
cation, dès leler février, de sanc- 
tions totales contre Haïti. 




Le Mexique ne sera plus le même 



I Atïm Leon 

Jeudi dernier, le Centre d’étu- 
des et de documentation sur 
l’Amérique Utine (CEDAL) te- 
nait une conférence sur la si- 
tuation desdroitsde l’Homme 
au Chiapas. Trois personnes re- 
venant de cet état du Mexique 
étaient invitées à parler : l’anthro- 
pologue Pieae Beaucagede l’Uni- 
versité de Montréal, Gérald 
McKenzie, président de la Ligue 
des droits et libertés du Québec, 
et Madeleine Desnoyers, char- 
gée de projet du Centre interna- 
tional des droits de la personne et 
du développement démocratique 
(CIDPDD). 

M. McKenzie et Mme Des- 
noyers faisaient partie de la délé- 
gation de la Commission des 
droitsetlibertés,arrivéeau Mexi- 
que le 10 janvier, situation 
générale leur a semblé désas- 
treuse. M. McKenzie a rapporté 
toutes les violations des droits 
humains dont a pu faire état la 
commission : des assassinats à 
l’interdiction de circuler pour les 
civils, en passant par des cas de 
torture. Mme Desnoyers a ce- 
|)endant signalé qu’il était très 
difficile de savoir exactement ce 
qui s’était passé. « Beaucoup de 
gens n’osent pas apporter leurs 
témoignages, explique-t-elle, 
même la Commission Nationale 



formée parle gouvernement mexi- 
cain, avait du mal à obtenir de l’in- 
formation de la part de l’armée. » 
U commission a compilé toute l'in- 
formation recueillie et a formulé 
une série de recommandations à 
l’intention du gouvernement du 
Canada. 

Pierre Beauca- 
ge, quant à lui, a ac- 
compagné au Chia- 
pas la mission d’ob- 
servation, dirigée 
par le chef des Pre- 
mières Nations, 

Ovide Mercredi. 

« L’Armée Zapatiste 
de Libération Natio- 
nale (AZIJ^) s’ap- 
puie sur une idéolo- 
gie paysanne, celle 
de la révolution za- 
patiste, qui s’inspire 
d’un marxisme, sans dictature du 
prolétariat, et d’un christianisme 
issu de la théologie de la libéra- 
tion. », explique Pierre Beaucage. 

Au cours de son intervention, il 
s’est attardé sur les causes de la 
révolte zapatiste et sur le contexte 
politique actuel. « U Mexique est 
dirigé depuis plus de so'ixante ans 
par un parti unique (Parti révolu- 
tionnaire institutionnel), qui se 
maintient au imuvoir grâce à la 
fraude électorale. », déclare-t-il. En 
joignant les rangs de l’ALENA, le 
Mexique a cependant marqué son 



entrée dans le groupe des pays in- 
dustrialisés et » démocratiques ». 

Beaucage fait remarquer à ce 
sujet qu’ « il n’y a pas de jeu démo- 
cratique » au Mexique et que toute 
institution, possédant une part de 
pouvoir « est attachée d’une ma- 
nière ou d’une autre au PRI ». •< Ix 
Mexique est dirigé 
parunebourgeoisie 
industrielle qui a 
passé des alliances 
tacites avec les 
grands propriétai- 
res terriens. », ex- 
Pierre 
Beaucage. Dans ce 
pays, la richesse est 
concentrée dans les 
mains de quelques 
200 familles (Le 
Monde Diplomati- 
que, déc. 1993). 

« Le Chiapas a une situation 
agraire figée, quasiment inchangée 
depuis les grandes expropriations 
terriennes du XIXe siècle. », rap- 
pelle aussi Beaucage. Effective- 
ment, on observ'e que cet état a été 
mis de côté lors des grandes réfor- 
mes agraires du Mexique. C’est ce 
qui a poussé la population indienne 
- expropriée des plaines fertiles - à 
se concentrer à l’Est dans les mon- 
tagnes, les terres pauvres. « C’est 
une région où les tensions sociales 
sont fortes et c’est là qu’a eu lieu le 
soulèvement. », explique-t-il. 



À un paysage social qui tenait de 
l’époque coloniale il y a à peine 
vingt ans, viennent s’ajouter « des 
contradictions nouvelles ». L’an- 
thropologue rappelle que l’effort 
d’éducation des années 70, a per- 
mis la naissance d’un •< nouveau 
leadership indien ». Deplus,l’émer- 
gence de la doct ri ne de la théologie 
de la libération a facilité une prise 
de conscience de la part de gens qui 
se croyaient » asservis » à jamais. 
Enfin, l’arrivée de la société de con- 
sommation a aussi bouleversé la 
culture indienne. 

Pierre Beaucage constate que 
« la majorité de la )X)pulation est, en 
quelque sorte, pro-zapatiste ». 
D’ailleurs, M. Salinas ne ixîiit plus 
se permettre d’ignorer une mani- 
festation de 100000 personnes dans 
les rues de Mexico - manifestation 
d’appui aux i)euples indiens -, ni un 
don de cinq tonnes de vivres, ve- 
nant des quartiers pauvres de la 
capitale, pour les Indiens du 
Chiapas. Peut-il ignorer aussi le 
front commun des 1 18 organisa- 
tions indiennes pacifiques qui ont 
les mêmes revendications que les 
zapatistes? 

1 x 1 situation ne se résume donc 
pas a une simple confrontation en- 
tre le gouvernement mexicain et 
les révolté-es du Chiapas : « 1^ 
Mexique ne sera plus le même car 
on a mis à jour des choses que l’on 
taisait. », déclare M. Beaucage. 



Au Mexique, 
toute iuslitutiou 
possédant une part 
de pouvoir est 
attachée d'une plîQue 
manière ou d'une 
autre au Parti 
Révolutionnaire 
Institutionnel 
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Les annonces peuvent être placées 
par l'intermédiaire du bureau d'affaires 
du Daily, local B- 17 du Centre universi- 
taire. ouvert de 9h00 à 14h00, avant 
14hOO, deux jours avant la publication. 

Étudiant-es de McGill (avec carte étu- 
diante valide) : 3,50$ par jour, 4 jours 
consécutils et plus, 2,75$ par jour 
( 1 1,00$ par semaine). Employé-es de 
McGill (avec carte du personnel) : 4,50$ 
par jour, 4 jours consécutifs et plus, 
3,75$ par jour (15,00$ par semaine). 
Grand public : 5,00$ par jour, 4 jours 
consécutils et plus, 4,25$ par jour 
(17,00$ par semaine). Des frais sup- 
plémentaires peuvent survenir. L es prix 
n'incluent pas les taxes de vente (TPS 
et TVO). Pour de plus amples informa- 
tions. venez en personne à notre bu- 
reau ou appelez au 398-6790 - VOUS 
NE POUVEZ PAS PLACER VO- 
TRE ANNONCE PAR TÉLÉ- 



PHONE. 

VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE 
ANNONCE LORSQU’ELLE APPA- 
RAITRA DANS LE JOURNAL. Le 

Daily ne se lient pas responsable des 
erreurs ou des conséquences que 
pourraient entraîner ces erreurs. A vo- 
tre demande, nous réimprimerons vo- 
tre annonce si cette dernière était in- 
correcte par notre faute. Le Daily se 
féserve le droit de ne pas imprimer 
certaines annonces. 

Summer sublet (rom May Ist.Great 
3 1/2 on Milton (Aylmer) • 2 min. lo 
school, 2 levels. 2 closed rooms, Hdvrd. 
lirs., lots of storage, freshly painted. 
Big kitchen. $485/mlh. Call 2B2-7764 
now! 

Guy - Sherbrooke area, superb 



extra large, bright room, deco fireplace, 
fabulous floors in mansbn. Everylhing 
paid - $350, Call Leo: 938-9380. 

Condo-Why pay rent? 2 bd. 1 1/2 bth 
parking, bright. Move in condition. 
Open house Sunday 30. 3520 Lome 
$145,000. L Aved. Royal Lepage 934- 
1818, 738-8284. 

Heart of Downtown 

Beautifully renovated, apts. at a rea- 
sonable price. 3'h, 4'h available. Call: 
284-5650 or 849-3897, lor more info. 

4'/j to share in Weslmount. $351 .50 
(Rent & Utilities included). Lease ends 
in July '94 (option to renew). Female/ 
non-smoker only 989-7913. 

^^DÉMÉHADO^^ 

Moving/Storage. Closed van or 
truck. Local and long distance. Ott- 



MAITRISE ET DOCTORAT : 

UN NOUVEL HORIZON À QUÉBEC! 

Dès sa fondation, en 1852, TUniversité Laval s’est engagée dans des activités de 
recherche. Cette longue tradition en a fait un chef de file. Aujourd’hui, elle est de 
plus en plus reconnue comme un lieu privilégié de recherche, tant sur le plan 
national qu’international. De plus, elle offre des avantages uniques aux personnes 
qui souhaitent obtenir une maîtrise ou un doctorat. 

Des possibilités d'études variées 

L’Université Laval offre des programmes de maîtrise et de doctorat dans une foule 
de domaines, articulés autour de 85 disciplines. De plus, afin de répondre à des 
besoins plus diversifiés, la majorité des programmes de maîtrise offrent deux 
cheminements; l’un est axé principalement sur les cours et l’autre sur la 
recherche. 

Des programmes d’aide financière 

Vos ressources financières sont limitées? Aux 2e et 3e cycles, il existe plus de 150 
programmes de bourses. Vous pourrez peut-être aussi postuler un emploi 
d’auxiliaire d’enseignement ou de recherche. Au 3e cycle, le Fonds de soutien du 
revenu et la Fondation de l’Université Laval pourraient vous venir en aide. 

Un encadrement de qualité 

Plusieurs scientifiques de réputation internationale poursuivent leurs recherches à 
l’Université Laval. En les côtoyant, vous pourrez compter sur des compétences 
certaines et un dynamisme éprouvé. 

Des centres de recherche reconnus 

Beaucoup d’organismes reconnaissent l’importance et la qualité des recherches 
faites à Laval. Ils soutiennent les centres de recherche en les subventionnant. Cela 
favorise l’émergence d’équipes multidisciplinaires. Dans ces milieux, les idées 
nouvelles foisonnent. Vous y trouverez un environnement stimulant, propice à la 
réalisation de vos objectifs. Bref, en choisissant l'Université Laval, vous pourrez, 
vous aussi, devenir un membre actif de la communauté scientifique. 

L’UNIVERSITÉ LAVAL: 

UN PARTENAIRE 
POUR VOTRE AVENIR 

Renseignements et demandes d’admission : 

Bureau du registraire 

Pavillon Jean-Charles-Bonenfant (2440-K) 

Université Laval 
Québec (Québec) G1 K 7P4 
Tél.:(418) 656-3080 



Tor-Van-NY-Fla. 7 days 24 hours. 
Cheap. Steve 735-8148. 

SUMMER JOBS 

Applications are now being accepted 
for summer jobs on cruiseships, air- 
lines and resorts. No experience nec- 
essary. For more information send $2 
and a self-addressed stamped enve- 
lope to: World Wide Travel Club, 5334 
Yonge Street, Suite 1407, Toronto, 
Ontario, M2N 6M2. 

Poll clerks wanted lor elections. 
Applications are now available at SSMU 
desk in Union. Application deadline is 
February 9th. 



Treeplanting British Columbia 

May/June '94. BugBusters Inc. Experi- 
ence preferred. Call Joe 278-4645 

5 - TRAfTEMEHTDE TEXTE /MISE EH PAGE 

Success to ali students. V/ord- 
Perfect 5.1. Term papers, résumés, 
applications. 27 yrs. experience. $1 .75/ 
D.S.P., 7 days/week. Campus/Peel/ 
Sherbrooke. Pauletle/Roxanne 288- 
9638-288-0016. 

Science, social science papers, 
theses, typed, typeset lor assignments 
or publication. Equations, tech illustra- 
tion, chrts, graphs, tables. 284-0867, 
845-6701. 

A 20 yr. proven, job-targeted, cus- 
tomized CV: top consulting, format & 
print effects. Bilingual/diskette option. 
(ACCIS FORMS) Result Résumés: 48 1 - 
7049. 

Résumés by MBA's. Student rates. 
Better Business Bureau member. 
3000-f students sen/ed. Owner worked 
lor Proctor & Gamble. Heinz and Gen- 
eral Foods. 939-2200. Prestige (on 
Guy). 






McGlLL 

^NIGHTLINE 



No calories, no cholesterol, envi- 
ronmentally-friendly, not tested on ani- 
mals. CFC free, and user-friendly - 
McGill Nightline 6pm-3am. Call 398- 
6246! 



IM^GILL DAILY 



Computer (or Saie. IBM PC with 
printer, color monitor, software (lotsa 
games) asking $400 (no cheques 
please) Call 483-3912. 

HELP! My sheepskin coal was taken 
from the Currie Gym. Wed. Jan. 26 0 
2:30. Generous reward offered for its 
return . Please call 499-3429or the gym. 

J2^^MESSAGES^^ 

Are you adventurous? Psycholo- 
gist studying adventurous carefree 
people who've led exciting impulsive 
lives. If you're the kind of person who'd 
do almost anything for a dare and want 
lo participate in a psychology experi- 
menl, call 398-8901 

^^I3^cms/EDU^^ 

Score well on the LSAT, GMAT, or 
GRE! Our preparation courses which 
use a unique approach have been used 
successfully by thousands since 1979. 
Call 1-800-567-7737. 

Come and practice your French 
with francophones. Club Hall and Hall. 
Tel 465-9128 

14 -AVIS 

Call (or undergraduate history 
papers. Submit a photocopy with name 
S ph.d to Lea 625! This is your chance 
to be published! Deadline Feb. 7! 

LBGM Weekly discussion groups. 
Wed. Bi-group 5:30, 5lh fir. Eaton Bldg. 
Fri. Coming Out 5:30, General 7:00. 
both at UTC, 3521 University. All wel- 
come^ 

Questioning your sexuality? Or 

do you have any other concerns and 
need to talk? Call the LBGM Peer Coun- 
selling Line at 398-6822 Mon. lo Fri. 7 
lo to pm. 



Call us or approach a team on the 
street, and we'll walk with you any- 
where you want to go! Sun-Thurs 
5 OOPM lo 12 30AM, Fri&Sal 5;00PM lo 
2.30AM Walksa(e 398-2498. 



Bachelor of Education 

L'enseignement dans ie programme d'immersion française 



Vous détenez un diplôme universitaire? 

Vous possédez des compétences en français oral et écrit? 
Vous vous intéressez à une carrière dans l'enseignement? 



{ P fU 



UNIVERSITE 



! sg'iS il 
L yd (i 
y® î*- 









Si vous avez répondu par »oui« à chacune de ces trois 
questions, nous vous invitons à considérer le programme de 
formation des enseignants en immersion offert par t'Université 
du Nouveau-Brunswick. Notre programme, unique dans les 
Provinces de l'Atlantique, comporte soixante unités de valeur 
portant entre autres sur les fondements de l'éducation et sur la 
didactique des langues secondes dans une situation 
d'immersion. Le programme comprend également des stages 
pratiques dans les classes d'immersion. 

Pour de plus amples renseignements, veuillez vous addresser 
au; 

French Second Language Teacher Education Centre 
Faculty of Education 
University of New Brunswick 
Fredericton, N.B. 

LSJ Tel. (506) 453-5136 
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De l’agression sexuelle 
à l’impuissance intellectuelle 



Astrid Wendlandt 
et Tania Bassila 

Dans le contexte de la semaine 
de conscientisation au harcè- 
lement sexuel à McGill, nous 
avons effectué un sondage 
auprèsde la communauté étudiante 
et dediversorganismesde l’univer- 
sité. L’objectif était d’évaluer la ca- 
pacité des étudiantes et étudiants à 
répondre à cette question: com- 
mentdéfmissezvousune agression 
sexuelle? 

Nous avons eu droit à une pano- 
plie de réponses allant de l’indiffé- 
rence à l’hyperconscientisation, en 
passant par le langage rébarbatif de 
la rectitude politique qui regroupe 
la grande majorité de l’échantillon 
ayant subit celte « épreuve ». 

Nousavonsélésurprisesderim- 
pacl qu’a eu notre question auprès 
des personnes interviewées. Cel- 
les-ci ont tenté tant bien que mal de 
démontrer leur remarquable com- 
préhension du sujet. 

I.a naissance du terme « agres- 
sion sexuelle », relativement ré- 
cente, a engendré de nombreuses 
polémiques, car elle a apporté plu s 
de poids au dis- 



cours tenu par 
ceux et celles qui 
se portent à la dé- 
fense des droits 
de la personne. 

Nous avons 
sélectionné pour 
vous les person- 
nes les plus 
« éclairées • sur 
la question. 

Lysandra, 
membredu l’Union desFemmesde 
McGill, et surtout survivante d’une 
agression sexuelle, rejette la thèse 
qui soulienlqiic « Timpuissancedes 



hommes à contrôler leurs pulsions 
sexuelles » justifie leurs actes. Se- 
lon elle « tout dépend du contexte 
dans lequel l’agres- 
sion a lieu ». 

11 est Intéressant 
de noter qu’il est sou- 
ventdifficiledesavoir 
où commence une 
agression sexuelle, 
car chacun possède 
différentes interpré- 
tations et divers de- 
grés de sensibilité 
sur le sujet « N’im- 
porte quelle situation 
qui vous rend mal à 
l’aise, est en soi une 
sorte d’agression 
sexuelle. », affirment 
Daphné et Michelle, 
bénévoles au centre 
d’aide pour les agres- 
sions sexuelles, . 

Par contre pour 
Onil,derAssocialion 
Taïwanaise de 
McGill, « Quand on 
estavecquelqu’unde 
très grand dans un contexte homo- 
sexuel... on sent une tension 
■ sexuelle. » 

b plupart des 
personnes inter- 
rogées accusent 
la société d’élre 
responsabledece 
sérieux problè- 
me. «J’ai l’impres- 
sion que la société 
rend les femmes 
coupables d’élre 
victimes d’agres- 



vienl du fait que la société permet 
celte discrimination. Beaucoup di- 
sent que les femmes se mettent 



Selon Cornell Wright, vice-pré- 
sident aux affaires internes de l’As- 
sociation étudiante de McGill, « Il 




Par contre pour Onil, 
de l'Association 
Taïwanaise de McGill, 
«Quand on est avec 
quelqu'un de très grand 
dans un contexte 
homosexuel... on sent 
une tension sexuelle ». 



sions, plutôt que 
de blâmer les agresseurs. Je pense 
que la société reconnaît aux hom- 
me&plus de liberté qu’aux femmes, 
et en quelque sorte, le problème 



dans des situations propices aux 
agressions, et donc si elles finissent 
par se faire violer, elles l’ont plus ou 
moins cherché. U société ne con- 
damne pas assez les hommes pour 
leur désinvolture envers les fem- 
mes... Ça commence par un non- 
respect verbal, puis il s’ensuit un 
léger contact physique, pour finir 
par le viol. », insiste Lysandra. 

« b phénomène desagressions 
sexuelles est sous-estimé par la so- 
ciété en général. », soutiennent 
Daphné et Michelle. Quant à Sonia, 
coordinalrice externe du centre 
d’harcèlement sexuel, elle ajoute 
que « la société n’a pas la maturité 
necessaire pour faire face à ce 
fléau ». 



CECI N'EST PAS UN BLOC REUNION. 

Cest un avis public. Nous avons trop de journalistes, 
alors nous les mettons aux enchères. Venez en adopter 
un ou une! Rendez-vous mardi 1 er février, 1 8h, salle B-03 

du William Shatner. 

Venez spéculer-sur la valeur de notre Journal. Nous 
avons besoin de nouveaux et nouvelles Journalistes, 
photographes et de quiconque sait enrayer la foulure 

syntaxique. 

CECI N'EST PAS LA FIN DU BLOC RÉUNION. 



est important d’avoir une éducation 
préventive afin de souligner qu’il 
n’y a pas de petites agressions mais 
un réel problème qu’il faut saisir à 
sa source. » Queena be, responsa- 
ble des relations publiques de la 
Société chinoise chrétienne de 
McGill, eslimeque la société se doit 
d’inculquer les valeurs nécessaires 
pour éliminer le problème. En tant 
que chrétienne il lui est difficile, 
malgré sa bonne volonté et sa foi, de 
pardonner un tel geste. (Mais Dieu 
dit : pardonnez les offenses de ceux 
qui vous ont offensé). 

L’acte sexuel en soi n’est pas 
l’unique motif de ces agressions. 
Sonia explique l’assaut sexuel par 
le besoin de rabaisser quelqu’un 
afin de s’élever soi-méme. L’agres- 
sion sexuelle est le symptôme de 
celte recherche 



de pouvoir. 

Elle ajoute 
que les agres- 
sions sexuelles 
sont sou vent l’ex- 
pression d’un 
certain racisme. 

« Un homme a- 
gressera une 

femme de couleur pour démontrer 
l’infériorité de sa race. » Un mal en 
cache un autre. Elle précise que les 
femmes de couleur ont quatre fois 
plusdechanced’élreagresséesque 
les blanches. Ainsi les agressions 
sexuellestraduisenlplusieursmaux 
sociaux tels que le racisme, le non 
respect des diverses orientations 
sexuelles, l’abus de drogue et d’al- 
cool en plus de la discrimination 
classique envers les femmes. 

« Chaque semaine devrait être 



une semaine de conscientisation 
aux agressions sexuelles, pourque 
tout le monde réalise leur ampleur 
et leur fréquence. », 
insiste Sonia. C’est 
d’ailleurs la raison 
d’être de son organi- 
sation. 

Cette semaine 
tente d’inciter les vic- 
times à s’ouvrir et à 
s’entraider,carla par- 
ticularité de ce pro- 
blème estl’incapacité 
ou le refus des victi- 
mes à s’exprimer, 
bs faits sont mar- 
quants: toutes les 
sept minutes une 
5 femme est victime 
û d’une agression se- 
g xuelle en Amérique 

0 duNord.Surlescam- 

1 pus universitaires 
O une étudiante sur 
g sept a déjà été violée 
£ par une personne 
S qu’elle connaissait, 

soit entrel? et 23 p. 
cent des étudiantes. Enfin 75 p. cent 
des hommes qui ont commis une 
agression sexuelle avalent con- 
sommé de l’alcool ou de la drogue. 

Notons le parallèle entre les ré- 
ponses fournies par la totalité des 
personnes interrogées et cette défi- 
nition officielle : « On entend par 
harcèlement sexuel toute manifes- 
tation envers une autre personne 
ougroupedepersonnes,en paroles 
ou en actes, d’attention sexuelleque 
l’on peut raisonnablement considé- 
rer comme importunes ou 
offensantes. » Guide des droits et 
obligations de l’étudiant et l’étu- 
diante 

On peut en conclure que tous et 
toutes ont bien fait leur lecture du 
petit guide vert 

Après avoir été témoins de si 
peu d’éloquence 
et de sincérité de- 
vant une question 
aussi grave, il est 
navrant de cons- 
tater le manque 
d’esprit critique 
de la population 

un tel geste, j^jgj^ ji-pp 

souvent que la société se frag- 
mente en diverses opinions, mais 
d’après ce que l’on peut voir sur ce 
dossier, tous et toutes ont adopté 
l’option la plus facile, soit celle qui 
satisfait les exigences de la recti- 
tude politique. C’est déplorable 
que les gens ne fasse que régurgi- 
ter des idées toutes faites sans 
chercher à aller plus loin dans la 
réflexion. Etre « politically cor- 
rect », c’est faire preuve de pa- 
resse intellectuelle. 



En tant que chrétienne 
il est difficile pour 
Queena Lee, malgré 
sa bonne volonté et 
sa foi, de pardonner 
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De l’agression sexuelle 
à l’impuissance intellectuelle 



I Astrid Wendlandt 

H et Tania Bassila 

^ Dans le contexte de la semaine 
3 de conscientisation au harcè- 
^ lement sexuel à McGill, nous 
^ avons effectué un sondage 
auprèsde la communauté étudiante 
et de diversorganismesde l’univer- 
sité. L’objectif était d’évaluer la ca- 
pacité des étudiantes et étudiants à 
répondre à cette question: com- 
ment définissez vous une agression 
sexuelle? 

Nous avons eu droit à une pano- 
plie de réponses allant de l’indiffé- 
rence à l’hyperconscientisation, en 
passant parle langage rébarbatifde 
la rectitude politique qui regroupe 
la grande majorité de l’échantillon 
ayant subit cette « épreuve ». 

NousavonsétésurprisesdeHm- 
pact qu’a eu notre question auprès 
des personnes interviewées. Cel- 
les-ci ont tenté tant bien que mal de 
démontrer leur remarquable com- 
préhension du sujet. 

U naissance du terme « agres- 
sion sexuelle », relativement ré- 
cente, a engendré de nombreuses 
polémiques, car elle a apporté plus 
de poids au dis- — 
cours tenu par Par COU 
ceux et celles qui 
se portent à la dé- 

fense des droits Taiwana 

de la personne. 

Nous avons «Quoi 

sélectionné pour quelqu'un 

vous les person- . 

nés les plus 

«éclairées» sur Iwnwse. 

la question. 

Lysandra, une tensi 

membredu l’UniondesFemmesde 
McGill, et surtout survivante d’une 
agression sexuelle, rejette la thèse 
qui soutient que* l’impuissancedes 



hommes à contrôler leurs pulsions 
sexuelles » justifie leurs actes. Se- 
lon elle « tout dépend du contexte 

dans lequel l’agres- 

sion a lieu ». 

Il est intéressant 
de noter qu’il est sou- 
ventdifficiledesavoir 
où commence une 
agression sexuelle, 
car chacun possède 
différentes interpré- 
tations et divers de- 
grés de sensibilité I 

sur le sujet « N’im- | 

porte quelle situation 
qui vous rend mal à 
l’aise, est en soi une 
sorte d’agression 
sexuelle. », affirment 
Daphné et Michelle, 
bénévoles au centre 
d’aide pour les agrès- |H 

sions sexuelles, . mK 

Par contre pour pE 

Onil,del’Association 
Taïwanaise de 
McGill, « Quand on |||^ 

estavecquelqu’unde 
trèsgrand dans un contexte homo- 
sexuel... on sent une tension 
sexuelle. » 



vient du fait que la société permet 
cette discrimination. Beaucoup di- 
sent que les femmes se mettent 



Selon Cornell Wright, vice-pré- 
sident aux affaires internes de l’As- 
sociation étudiante de McGill, « Il 












Par contre pour Onil, 
de l'Association 
Taïwanaise de McGill, 
«Quand on est avec 



plupart des 
personnes inter- 
rogées accusent 
la société d’étre 
responsable de ce 
sérieux problè- 



quelqu'un de trèsgrand me.«J’airimpres- 
, . ^ sion que la société 

dans un contexte |gg femmes 

homosexuel... on sent coupables d’étre 
. „ victimes d’agres- 

une tension sexuelle ». p,giôt ^gg 

sFemmesde de blâmer les agresseurs. Jepense 
vivante d’une que la société reconnaît aux hom- 
ijette la thèse mes.plus de liberté qu’aux femmes, 
missancedes et en quelque sorte, le problème 



CECI N'EST PAS UN BLOC REUNION. 

C'est un avis public. Nous avons trop de journalistes, 
alors nous les mettons aux enchères. Venez en adopter 
un ou une! Rendez-vous mardi 1er février, 18h, salle B-03 

du William Shatner. 

Venez spéculer-sur la valeur de notre Journal. Nous 
avons besoin de nouveaux et nouvelles Journalistes, 
photographes et de quiconque sait enrayer la foulure 

syntaxique. 

CECI N'EST PAS LA FIN DU BLOC RÉUNION. 






dans des situations propices aux 
agressions, et donc si elles finissent 
par se faire violer, elles l’ont plus ou 
moins cherché. U société ne con- 
damne pas assez les hommes pour 
leur désinvolture envers les fem- 
mes... Ça commence par un non- 
respect verbal, puis il s’ensuit un 
léger contact physique, pour finir 
par le viol. », insiste Lysandra. 

« Le phénomène des agressions 
sexuelles est sous-estimè par la so- 
ciété en général. », soutiennent 
Daphné et Michelle. Quant à Sonia, 
coordinatrice externe du centre 
d’harcèlement sexuel, elle ajoute 
que « la société n’a pas la maturité 
necessaire pour faire face à ce 
fléau ». 



est important d’avoirune éducation 
préventive afin de souligner qu’il 
n’y a pas de petites agressions mais 
un réel proWème qu’il faut saisir à 
sa source. » Queena Lee, responsa- 
ble des relations publiques de la 
Société chinoise chrétienne de 
McGill, estime que la société se doit 
d'inculquer les valeurs nécessaires 
pour éliminer le problème. En tant 
que chrétienne il lui est difficile, 
malgré sa bonne volonté et sa foi, de 
pardonner un tel geste. (Mais Dieu 
dit : pardonnez lesoffensesde ceux 
qui vous ont offensé). 

L’acte se.xuel en soi n’est pas 
l’unique motif de ces agressions. 
Sonia explique l’assaut sexuel par 
le besoin de rabaisser quelqu’un 
afin de s’élever soi-méme. L’agres- 
sion sexuelle est le symptôme de 
cette recherche . - 



de pouvoir. En tant q 

Elle ajoute .. 

que les agrès- “ 

sions sexuelles Queen 

sontsouventl’ex- 
pression d’un 

certain racisme. sa foi, 

« Un homme a- 
gressera une 

femme de couleur pour démontrer 
l’infériorité de sa race. » Un mal en 
cache un autre. Elle précise que les 
femmes de couleur ont quatre fois 
plus de chance d’être agresséesque 
les blanches. Ainsi les agressions 
sexuelles traduisentplusieurs maux 
sociaux tels que le racisme, le non 
respect des diverses orientations 
sexuelles, l’abus de drogue et d’al- 
cool en plus de la discrimination 
classique envers les femmes. 

« Chaque semaine devrait être 



une semaine de conscientisation 
aux agressions sexuelles, pour que 
tout le monde réalise leur ampleur 

et leur fréquence. », 

insiste Sonia. C’est 
d’ailleurs la raison 
d’être de son organi- 
sation. 

Cette semaine 
tented’inciterles vic- 
times à s’ouvrir et à 
s’entraider, caria par- 
ticularité de ce pro- 
blème est l’incapacité 
ou le refus des victi- 
1^ mes à s’exprimer. 

Us faits sont mar- 
quants: toutes les 
sept minutes une 
^ femme est victime 
Q d’une agression se- 
§ xuelle en Amérique 
O duNord.Surlescam- 
Z pus universitaires 

0 une étudiante sur 

1 sept a déjà été violée 
ï par une personne 
1 qu’elle connaissait, 

soit entre 17 et 23 p. 
cent desétudiantes. Enfin 75 p. cent 
des hommes qui ont commis une 
agression sexuelle avaient con- 
sommé de l’alcool ou de la drogue. 

Notons le parallèle entre les ré- 
ponses fournies par la totalité des 
personnes interrogées et cette défi- 
nition officielle : « On entend par 
harcèlement sexuel toute manifes- 
tation envers une autre personne 
ou groupedepersonnes,en paroles 
ou en actes, d’attention sexuelle que 
l’on peut raisonnablement considé- 
rer comme importunes ou 
offensantes. » Guide des droits et 
obligations de l’étudiant et l’étu- 
diante 

On peut en conclure que tous et 
toutes ont bien fait leur lecture du 
petit guide vert. 

Après avoir été témoins de si 
I peu d’éloquence 

le chrétienne et de sincérité de- 
vantunequesüon 
difficile pour aussi grave, il est 



En tant que chrétienne etdesmcentede- 

vantunequesüon 
il est difficile pour grave, il est 

Queena Lee, malgré «avrant de cons- 
, , ^ tater le manque 

sa bonne volonté et j.^gprii eriüque 

sa foi, de pardonner de la populaüon 

^ ^ mcgilloise.Onaf- 

iin tel geste. j,.Qp 

r démontrer souvent que la société se frag- 
» Un mal en mente en diverses opinions, mais 
écise que les d’après ce que l’on peut voi r sur ce 
it quatre fois dossier, tous et toutes ont adopté 
îresséesque l’opüon la plus facile, soit celle qui 
5 agressions saüsfait les exigences de la recti- 
isieursmaux tude politique. C’est déplorable 
isme, le non que les gens ne fasse que régurgi- 
orienlations ter des idées toutes faites sans 
ogue et d’al- chercher à aller plus loin dans la 
scrimination réflexion. Etre « politically cor- 
mimes. rect», c’est faire preuve de pa- 
devrait être resse intellectuelle. 




